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La restauration complementaire des peintures
murales de l'eglise de Montcherand

Pierre Ramelet

«Nolite conformari huic saeculo»
Premiere epitre de Pierre, chapitre 1, verset 14,
version Vulgate.

«On loue et on bläme la plupart des choses,

parce que c'est la mode de les louer ou de les

blämer.»
La Rochefoucault, Maximesposthumes, DCXLI.

L'histoire recente

En 1991-1992, les peintures romanes de la venerable eglise de

Montcherand ont fait l'objet de la restauration complementaire
que le village appelait de ses voeux depuis vingt ans. L'evenement
justifie quelques commentaires.

Nous ne reviendrons pas sur la decouverte fortuite en 1902 des

vestiges des fresques du choeur, recouvertes d'un epais badigeon
lors de la Reforme. Le lecteur voudra bien se referer ä notre
precedente contribution sur le sujet1. Rappeions seulement
qu'apparurent alors, au-dessous d'un elegant rinceau pas trop
endommage, quelques apötres rescapes d'une representation du
College apostolique, composition classique en iconographie romane.
Au milieu des Douze, il restait manifestement une place libre.
H^las, une grande fenetre ayant ete percee au centre de l'abside ä

1 "L'enigme des peintures murales de l'eglise de Montcherand», in RHV1986,
pp. 1-50. Nous nous plaisons ä reparer ici une omission : alors que notre texte etait
sous presse, nous avons eu fortuitement connaissance d'une etude fouillee de

M. Armand Gaspard parue dans la revue bimensuelle Vie, n° 6, ddcembre 1953,
pp. 3-14, sous le titre «L'apport de Byzance en Suisse».
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une epoque inconnue, il est aujourd'hui impossible de determiner
quel personnage pouvait figurer au centre de l'abside. La planche
A ci-jointe parlant d'elle-meme, une plus ample description nous
parait inutile.

En 1902-1903, ladite fenetre prealablement bouchee, le peintre
Auguste Schmid plaga au centre la Vierge, orante, accompagnee
des six apotres bien conserves du cote droit. Dans la partie gauche
de l'abside, il representa les apotres disparus. Au cul-de-four, il
reconstitua les symboles des Evangelistes, dont seul subsistait le

taureau aile de Luc. Dans la mandorle, il esquissa un Christ
benissant, s'inspirant, ä en croire le Dr Bach, des peintures du
vestibule de l'Abbaye de Saint-Savin-sur-Gartempe2. Cette recons-
titution fut executee avec talent et discretion, au trait ocre-rouge.
Pendant trois quarts de siecle, la population de Montcherand
apprecia le travail du peintre Schmid, dont 1'intervention parait
avoir rencontre une approbation unanime ä l'epoque.

En 1970-1971, M. Theo Hermanes fut charge d'une nouvelle
restauration. Les travaux consisterent ä supprimer toutes les adjonc-
tions faites par Auguste Schmid, ä consolider les mortiers d'origine de
la fresque et ä nettoyer celle-ci lege artis\ enfin ä mastiquer et retoucher
au tratteggio les petites lacunes. L'emplacement de la facheuse fenetre
centrale fut signale par une gorge marquee dans un crepi synthetique
beige de fort mauvais aloi applique sur les vides du registre inferieur.
Au cul-de-four, les moellons furent laisses apparents. Rappelons que
la Charte de Venise avait vu le jour en 1964. Peut-etre M. Hermanes
a-t-il cru bon de l'interpreter ä la lettre. D'oü une restauration

purement archeologique, «aseptisee», sans consideration de l'estheti-

que du choeur.

La population de Montcherand se montra fort de^ue. Couverte de

signatures, une petition fut adressee ä la Municipality demandant que
soient reconstitutes les elements supprimes de l'oeuvre d'Auguste
Schmid. Rien n'y fit. On n'en pensa pas moins au village.

2 Rappelons ici la critique d'Eugene Bach, dans son excellente etude: «Les

fresques de l'eglise de Montcherand et leurs sources d'inspiration», in Indicateur
d'antiquites suisses, vol. 34 (1932), p. 14: le Christ benissant n'est pas le Dieu de

l'Apocalypse, l'artiste roman avait sans doute peint un Christ-Juge, tenant en
main le Livre. Aujourd'hui, comparaisons faites avec d'innombrables representations

des christs inscrits dans leur mandorle, nous partageons sans reserve l'opi-
nion du Dr Bach.
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Nous avions conclu notre etude de 1986 par un voeu: «On peut
comprendre la reaction qui va jusqu'ä interdire toute adjonction
aux elements d'origine mis au jour. Mais ce principe doit-il etre
absolu? Ne peut-on pas demander aux specialistes d'accepter qu'il
puisse y avoir d'autres conceptions de la restauration que celles qui
ont fait ecole depuis quelques lustres et qui apparaitront peut-etre
demodees demain dejä?»

Ce voeu eut quelque effet. Le Conseil de paroisse invita la
Commission d'art religieux ä une visite in situ. Selon un proces-
verbal du 14 septembre 1988, la Commission est «unanimement
d'avis qu'il faut, selon le desir des paroissiens, reconsiderer la
restauration de la fresque, en suppleant, d'une maniere ou d'une
autre, aux vides malencontreux laisses par la restauration "extre-
miste" de M. Hermanes». Present ä cette seance, le conservateur
cantonal des monuments historiques, M. Eric Teysseire, declara
qu'il soumettrait des propositions ä la commune. Sur quoi, le
8 decembre 1988, le Conseil general autorisa la Municipalite ä

prendre toutes mesures utiles dans le but de realiser le complement
de restauration. De son cote, la Municipalite nomma une
«Commission des fresques» de cinq membres pour suivre l'affaire.

Ne recevant pas de propositions de la part du conservateur
cantonal, la Commune de Montcherand resolut de prendre les
choses en main. C'etait son droit en tant que proprietaire du
sanctuaire. Ajoutons que le fait accompli de 1970-1971 etait
encore dans les memoires. La Municipalite decida done de reunir
quelques specialistes. Elle en informa le conservateur cantonal et

convoqua en seance ä l'eglise, le 6 juillet 1989, trois restaurateurs
d'art. Apres quoi Mlle Therese Mauris, diplomee de l'lstituto
Centrale del Restauro, ä Rome, fut chargee de presenter un projet
de restauration complementaire. A noter qu'elle avait collabore
comme stagiaire aux travaux diriges par M. Hermanes en 1970-
1971 et qu'elle a restaure depuis lors avec talent diverses peintures
murales dans les cantons de Fribourg et de Vaud, notamment les

fresques de l'eglise de Goumoens-la-Ville. Fin janvier 1990, la
restauratrice deposa un projet solidement documente. Precede
d'un apergu historique tire des archives, le projet prevoit de sonder
les murs de la nef afin de verifier s'il existe peut-etre une baie

romane encore muree, les autres fenetres, tant celles des XVIIe et
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XVIIT siecles que Celles de 1903 etant conservees telles quelles.
Ensuite, en procedant de haut en bas: restaurer la frise qui court
sous le plafond de la nef; puis, dans l'abside, completer le triple
bandeau de l'arc triomphal; de meme la bordure ä palmettes et le
rinceau median. Dans la calotte: completer la mandorle et envisager
une reconstitution discrete du Christ en Majeste et du tetramorphe.
Enfin, au registre inferieur, reconstituer les apotres disparus, le

triple bandeau sous les pieds des Douze etant complete sur tout son
deroulement absidial.

Ce rapport fut adresse ä la Municipality de Montcherand, avec
copies au conservateur cantonal et au president de la Commission
federale des monuments historiques, appele ä la rescousse par le

premier nomme. Le projet ne suscita ni remarques ni observations
de leur part.

En juillet 1990, la Municipality demanda ä Mllc Mauris d'etablir
un devis et un calendrier des travaux. Sur la base de ces documents,
la Municipality invita la restauratrice ä aller de l'avant. La Commune

de Montcherand n'eut pas ä regretter son choix: Mlle Mauris
realisa la restauration complementaire ä la satisfaction de la
population. La restauratrice s'assura la collaboration de Mllc Barbara de

Wolff, laquelle avait aussi travaille ä Montcherand en 1970-1971
sous la direction de M. Theo Hermanes, et d'une jeune aide

temporaire, Mlle Therese Convers.
«Plus vous demandez ä l'Etat, plus l'Etat vous liera les mains»,

s'etait eerie le Prebet du district d'Orbe lors d'une Abbaye des

Volontaires de Montcherand en 19783. S'inspirant de ces propos
stimulants, la Municipality decida de ne pas sollicker un subside
federal. Comme le president de la Commission federale le declara
elegamment, Montcherand n'entendait pas se soumettre ä deux
baillis, le bailli cantonal süffisant ä son bonheur, ou ä ses soucis!

Pour clore ce chapitre: le lecteur peut suivre les etats successifs
de nos fresques, depuis leur decouverte jusqu'ä la restauration
achevee, en consultant les quatre planches ci-jointes: A: avant
toute restauration, la grande fenetre centrale encore beante (1901);

3 Daniel Nicole, La Balade du Prefet, illustree par Jacques Perrenoud, litho-
graphe ä Baulmes, condition des communes du district d'Orbe et Editions
Ouvertüre, p. 85.
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Planche A — Avant toute restauration,
la grande fenetre centrale encore beante (1901)
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Planche C — Apres la restauration Theo Hermanes (1972 a 1992)

Planche D — Apres la restauration Therese Mauris (1992)
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B: apres la restauration Auguste Schmid (1902); C: apres la
restauration Theo Hermanes (1972); D: apres la restauration
Therese Mauris (1992). Chacun pourra ainsi se faire une religion.

Les travaux

Le chantier fut ouvert en mars 1991. Au printemps 1992, les

travaux etaient termines et leur reconnaissance eut lieu le 21 mai
1992, en presence du conservateur cantonal. Comme prevu, on
avait procede par etapes.
1. Les sondages preliminaires confirmerent qu'il n'existait pas

d'autre fenetre romane que celle du mur est, ä gauche de

l'abside, ä la hauteur de la calotte. Un fragment de la frise
d'origine, situe au-dessus de la baie, avait permis ä Auguste
Schmid de reconstituer la frise sur tout le pourtour. Commen-
gant leurs travaux en cet endroit, les restauratrices decouvrirent
une figure romane fragmentaire, peu lisible. Par la suite, il fut
etabli qu'Auguste Schmid avait dejä repere cette figure, cepen-
dant sans la degager. Cet element contemporain des peintures
de l'abside pourrait confirmer que les murs de la nef portaient
autrefois un decor, du moins des deux cotes de l'arc triomphal.

2. La restauration des fresques fut suspendue en ete 1991 afin de

rechampir prealablement la nef, c'est-a-dire d'appliquer sur les

murs un mortier de chaux lisse ä la truelle pour rendre ä la nef son
caractere roman en recouvrant, sans platitude, l'appareil traite en

rustique au debut du siecle. La restauratrice avait d'emblee
recommande cette solution. La Commission des fresques l'avait
aussi jugee souhaitable, sans insister par egard pour la bourse
communale. Finalement, nonobstant les frais supplementaires, la

Municipality se rallia ä cette proposition, egalement preconisee par
le conservateur cantonal. La decision s'avera judicieuse: la nef est

aujourd'hui superbe, en plein accord avec l'abside debarrassee du
crepi de 1971, blanchie ä la chaux dans le meme ton coquille d'oeuf.
Par la meme occasion, on appliqua un simple badigeon de chaux

sur les murs de l'arriere-nef. Le tout fait litteralement revivre
l'interieur de l'eglise.

3. Sur proposition du conservateur cantonal, on convint egalement
qu'avant le rechampissage il serait procede ä une analyse
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archeologique, aux frais de l'Etat. Confiee ä l'Atelier d'archeologie
medievale de Moudon, cette analyse, fort detaillee, n'apporta
guere d'elements eclairant l'histoire du sanctuaire, si ce n'est

qu'un incendie avait du le detruire en majeure partie,
anterieurement ä la creation des fresques bien entendu! Rien
d'etonnant pour un edifice quasi millenaire.

4. Les restauratrices purent alors reprendre leurs pinceaux4. A mi-
octobre, la reconstitution de la frise sous le plafond de la nef
etait en voie d'achevement. Dans un premier temps, le conser-
vateur avait admis que la reconstitution des parties manquantes
dans l'abside pourrait etre poussee assez loin par un choix de

tons plus pales que ceux de la frise, dont il jugeait les couleurs

trop vives. On peut ne pas partager cet avis, vu que les artistes
romans ne craignaient pas les couleurs vives, dans les limites de
la palette ä leur disposition; leurs oeuvres vigoureuses n'avaient
rien du pastel. Enfin fut retabli l'Agneau mystique qui domine
l'art triomphal. Auguste Schmid l'avait cree sur le modele
roman qui, dans l'abside Orientale de la Chapelle Saint-Gilles,
ä Montoire, est peint au-dessus de la mandorle. Les restauratrices

renouvelerent exactement le dessin d'Auguste Schmid, par le

moyen d'un caique.
On s'attaqua ensuite au decor de l'abside. A fin novembre 1991,
le conservateur cantonal exprima l'avis que la restauratrice
serait allee trop vite dans la reconstitution des elements archi-
tecturaux et de la mandorle, travaux pourtant annonces preala-
blement. II ajouta qu'il ne jugeait plus opportun de reconstituer
les personnages disparus. Surpris, les representants de la
commune n'en maintinrent pas moins leur position. lis inviterent la
restauratrice ä poursuivre les travaux conformement au

programme. Cette decision fut confirmee par la Municipality en
seance extraordinaire du 10 janvier 1992, le proces-verbal offi-
ciel concluant textuellement: «Tous tiennent, ä l'unanimite, ä

ce que les apotres soient refaits».
5. Nous voici done au coeur du debat: comment reconstituer les

apotres disparus sur la partie gauche du registre median de

4 Les nombreuses seances de chantier ont fait l'objet de proces-verbaux cir-
constancies etablis par M. Jean-Francpois Tosetti, secretaire de la Commission des

fresques.
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la fresque? A quel personnage attribuer la place centrale?
Convient-il ou non de completer les vestiges des peintures
du cul-de-four
Sur le premier point, la Commission d'art religieux avait expri-

me clairement son avis: il fallait completer d'une maniere ou d'une
autre les vides malencontreux laisses par la restauration de 1971. A
Montcherand, autorites et population tenaient pour essentielle la
reconstitution des apotres disparus; c'etait pour eux la raison
meme de la restauration complementaire. Or, la presence des

Douze sur la fresque est incontestable, les apotres rescapes du cote
droit et leur homologue de l'extreme gauche en apportent la

preuve. Invites derechef ä l'eglise le 9 avril 1992 en compagnie des

representants de la Commune et du conservateur cantonal, des

delegues de la Commission d'art religieux apprecierent les travaux
executes et se rallierent au principe de la reconstitution des apotres
disparus.

Mais la chose n'etait pas facile. Presentes par Mllc Mauris, des

caiques des figures d'origine ne donnaient pas un resultat satisfaisant.
C'est alors que la restauratrice suggera de demander ä un artiste-
peintre de presenter un projet. Avec l'accord de la Commune, eile
chargea M. Jacques Perrenoud, lithographe ä Baulmes, de cette
täche delicate. Sur papier d'abord, il dessina au trait l'un ou l'autre
des apotres disparus. Le travail fut ensuite reporte sur le mur.
L'effet est remarquable: M. Perrenoud s'en est tenu ä un dessin

preparatoire qui suggere sans imposer, un trait vide qui n'a rien de

pesant. L'artiste contemporain est parvenu ä ne pas trahir l'esprit
du fresquiste roman, son travail donne l'impression que le peintre
du XIP siecle aurait quitte le chantier en laissant sa täche inachevee,

encore ä l'etat de sinopia.
Demeurait pose le probleme du centre du registre median. Dans

notre premiere etude, nous avions examine successivement quatre
hypotheses, prenant plaisir ä soumettre au lecteur le canevas d'un
roman policier. Notre publication avait suscite quelques echos.
Connaisseur distingue de l'iconographie romane, M. Jules Nidegger,
dans un important article, avait deplore avec nous le point de vue

purement archeologique qui avait preside aux travaux de 1971.
Cela dit, il avait pris position en faveur de la Vierge Marie comme
personnage central. II avait meme propose un interessant schema
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de «restructuration du centre», comportant des inscriptions
compatibles avec les lettres finales US a droite de ce que nous avons
decrit comme un linteau5. L'argumentation de M. Nidegger nous
avait impressionne sans toutefois nous convaincre. Le temps est

gentilhomme, il autorise de nouvelles reflexions: grace aux
echafaudages du chantier, il nous a ete possible de mieux analyser
les restes du dernier apotre du cöte gauche, dont seule subsiste la
partie superieure de la tete. A n'en pas douter, il s'agit de Pierre, et
c'est bien une tonsure qui est figuree sur sa coiffe. Des lors, Paul

etant le premier personnage du cote droit, l'iconographie romane
impose une figure eminente entre les deux princes des apötres:
Jesus ou la Vierge Marie. Confirmant notre premiere etude, nous
ecartons l'hypothese d'une fenetre romane au centre de l'abside, de

meme que celle d'une representation de saint Etienne en cet
emplacement. Certes, il y a des arguments serieux en faveur de la

figure de Marie. lis avaient entratne l'adhesion d'Auguste Schmid
et sont developpes dans l'etude du Dr Bach et dans Particle de
M. Nidegger. Mais des arguments aussi forts militent en faveur de
la presence du Messie au milieu des Douze. Au premier chef, les

versets 27 et 28 du chapitre 19 de PEvangile selon saint Matthieu,
inscrits en abrege sur le bandeau inferieur des rinceaux peints au-
dessus du College apostolique: ä Pierre qui s'inquiete de 1'avenir
des disciples, Jesus repond qu'au renouvellement de toutes choses,

ceux qui l'ont suivi seront assis sur douze trones. Comme telle, la

composition est classique sur nombre de devants d'autels. Et l'objection
tiree de son inadequation avec le Christ en majeste du cul-de-four n'a

pas la portee que nous etions initialement enclin ä lui attribuer. On
peut d'ailleurs invoquer, nous l'avions dit, la comparaison avec la

fresque admirable de Saint-Jacques-des-Guerets.
Un certain doute subsistant done, nous avions suggere de laisser

vide la partie centrale du registre median. Mais il fallut se rendre

5 Jules Nidegger in Nouvelle Revue de Lausanne, du 18 avril 1987 : «Interessante

publication pour les fetes de Päques: L'enigme des peintures murales de
Montcherand». L'auteur envisage qu'autour de la Vierge aurait figure l'inscrip-
tion AVE MARIA DOMINUS TECUM. Peut-etre a-t-il songe ä l'admirable
fresque romane du Panteön real de San Isidoro, ä Leon, oil, entre Marie et
l'archange Gabriel se lit un cartouche ainsi coniju : AVE MARIA GRATIA PLENA
DOMINUS TECUM.
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ä l'evidence: l'effet etait desastreux. C'est done finalement Jesus

que M. Jacques Perrenoud fut invite ä representee entre Pierre et
Paul, ä l'image du tympan bien connu d'Andlau, en Alsace, oü le

prince des apotres ret^oit les des de la main du Seigneur. Ce choix
n'est pas ä l'abri de la critique. Quant ä nous, nous aurions
volontiers place au centre une figure feminine, la Vierge Marie ou,
eventuellement, Marie Madeleine. On sait que cette derniere fut
l'objet d'une devotion ardente aux XIe et XIIC siecles, Vezelay en
temoigne6. Quoi qu'il en soit, le centre de notre fresque ne pouvait
pas demeurer vide et la presence de Jesus au milieu des apotres est

assurement une hypothese defendable.
Au cul-de-four, la restauratrice a complete la mandorle dont

seule subsistait la partie inferieure, ce en tons plus clairs qui
differencient le complement du vestige original. Elle fut vertement
critiquee pour cela, parait-il. Bien ä tort: la mandorle est un
element hautement symbolique de la composition. Avec le reste du
decor, eile constitue l'ecrin qui recele le joyau roman ressuscite.

Que fallait-il entreprendre pour le surplus Approfondissant ses

reflexions initiales, la restauratrice deconseilla de reconstituer les

animalia disparus du tetramorphe. II est de fait que, sur ce point,
Auguste Schmid n'avait pas eu la main heureuse. Pour representer
en plus grandes dimensions l'homme aile de Matthieu et l'aigle de

Jean dominant les animaux inferieurs, il s'etait inspire d'un
tetramorphe roman dans lequel le taureau aile differe profondement
du Symbole de Luc rescape ä Montcherand: un bovide de petites
dimensions, ä la belle tete pensive quasi humaine. Nous n'avons vu
aueun modele semblable parmi les nombreux tetramorphes connus.
Le plus rapprochant serait ä nos yeux le taureau de la partie
superieure de l'autel portatifd'Elbert, ä Cologne, mais oü seules les

tetes des animalia ornent les bords de la mandorle. Nous respectons
done la reserve de la restauratrice.

6 Marie de Magdala a vecu intensement la Passion du Christ. Selon l'Evangile
de Saint-Jean, chapitre 20, eile fut le permier temoin de la resurrection et la

messagere du miracle aupres des apotres. Cf. «Le Culte de Marie Madeleine en
Occident des origines ä la fin du Moyen Age» de Victore Sayer, Paris 1959,
p. 340 s. Le fresquiste du XIP siecle aurait done pu s'inspirer du role joue par
Marie Madeleine pour la representer au milieu du College apostolique, encore que
nous ne connaissions une telle representation sur aueune fresque romane.
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On renon^a aussi ä reconstituer la Majestas Domini dont seuls
subsistent les pieds et un pan de la robe. Au sein des autorites
locales et parmi les habitants, d'aucuns furent deq:us; des voix
s'eleverent en faveur de la reconstitution. Nous tenons aujourd'hui
pour quasi certain que la figure etait celle du Christ de jugement,
la main droite levee et le Livre dans la main gauche. Une telle
peinture au trait, conforme ä une typologie constante dans l'art
roman, n'aurait pas detonne ä Montcherand. II nous parait cepen-
dant que la decision de laisser la mandorle vide fut sage. Du
moment qu'au registre median le Christ est figure au milieu des

apotres par un choix quelque peu arbitraire, le blanc casse du fond
qu'entoure la mandorle laisse place ä cette «part du reve» que nous
appelions de nos voeux il y a six ans...

Les controverses

Le lecteur s'en doute, les relations entre les autorites de
Montcherand et le conservateur cantonal ont ete quelquefois houleuses.
Heureux pays oil la relative autonomic communale donne lieu ä des

passes d'armes, les fleurets ä peine mouchetes, avec l'administra-
tion cantonale! Et sur des sujets d'une importance objectivement
secondaire... «On a un bien joli canton...», chantait Gilles.

Encore peut-on tirer d'interessantes conclusions de ces controverses.

D'abord les lourdeurs administratives, qui souvent compli-
quent les choses par un trop grand respect des regies et un exces de
formalisme. «II faut aller ä petits pas»... Les oreilles des gens de
Montcherand ont ete rebattues de ce slogan. A marcher de la sorte,
c'est bientot la procession d'Echternach: deux pas en avant, un en
arriere...

Sur le sujet, on connait un exemple fameux dans le canton: la
Chapelle de Chillon, avec ses peintures murales du debut du XIVe
siecle. La restauration de la chapelle avait ete achevee en 1916 dans
ses lignes essentielles7. Or, en 1985 fut decidee une nouvelle
restauration. Les travaux etaient censes durer deux ä trois ans.

7 Communication d'Albert Naef ä l'assemblee generale de l'Association pour
la restauration du Chateau de Chillon, le 14 septembre 1916, in Chateau de

Chillon, Conferences Tome I, p. 18.
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Depuis lors, rien de concret n'a ete presente. Les murs et les voütes
sont encore dans l'etat de «derestauration» par lequel, sans doute,
il fallait d'abord passer. Aujourd'hui, plus de 900 000 francs ont ete
investis sur le million recolte grace ä la generosite publique et
privee, si nous sommes bien renseigne.

On ne sait trop quel sort attend les fresques devenues quasi
illisibles, on commence ä s'inquieter sur la Riviera vaudoise. En

comparaison, la restauration complementaire de Montcherand
apparait exemplaire: quatorze mois de chantier, rechampissage
compris; une amelioration esthetique indeniable; un coüt total
d'un quart de million, ce qui n'est d'ailleurs pas rien pour une
petite commune rurale.

On aurait attendu que l'administration cantonale felicite et

encourage l'autorite locale plutot que de compliquer sa täche et
celle de la restauratrice. En resume quant aux principes: reflechir
avant d'executer, certes. Puis, le programme etabli — en l'espece un
projet circonstancie reste sans remarques de quiconque ä ce Stade —

s'y tenir et aller de l'avant. Les autorites de Montcherand n'ont pas
craint d'appliquer ce principe contre vents et marees. Le concours
d'une restauratrice courageuse leur a permis de realiser ce que la

population voulait. Elonneur ä elles!
Essayons d'elever le debat: n'est-il pas evident que devraient

etre pris en compte dans toute restauration de ce genre: la destination

de l'edifice — lieu public et non musee —, les sentiments
profonds des usagers, le contexte social, enfin les considerations
esthetiques voire didactiques? De plus, ä la seule condition de ne

pas alterer les elements d'origine, il ne faudrait pas craindre
d'innover. Bien entendu, les principes de la Charte de Venise ne
sont pas en cause. II s'agit de leur application. «La lettre tue, l'esprit
vivifie»! Et, on le sait bien, ce n'est pas seulement dans l'art
militaire que les chefs sont souvent en retard d'une guerre. Enfin,
in casu, l'oeuvre d'Auguste Schmid, appreciee pendant plusieurs
generations, ne fait-elle pas partie dans ses grandes lignes, eile
aussi, de l'histoire de l'eglise N'indiquait-elle pas la direction
dans laquelle il fallait corriger la «derestauration» de 1971

Elargissons l'examen au-delä de nos frontieres, aussi bien en
matiere de sauvegarde des monuments historiques qu'en matiere de

peintures murales anciennes.
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Qui ne connait l'oeuvre de Viollet-le-Duc au siecle passe ?8 Avant
lui, pendant des temps immemoriaux, les edifices anciens ont ete
laisses ä l'etat de ruines. Devant ces dernieres, les Romantiques
revaient ä Tecroulement des empires et des civilisations. Toute restau-
ration paraissait inutile, voire contraire ä la nature des humains et des

choses, qui est d'etre mortelle; leur disparition etait tenue pour
ineluctable. C'est contre ce sentiment de fatalite qu'on reagit ä partir
de 1840. Le temps etait venu de faire quelque chose. La passion
nouvelle de l'histoire, le goüt de Taction ont alors permis ces «restau-
rations-restitutions-creations» qui font aujourd'hui partie de 1'herita-

ge apprecie du XIXC siecle. Pierrefonds et Carcassone, pour ne prendre
que deux exemples d'edifices sauves par Viollet-le-Duc, au-dela meme
de leur etat initial probable, sont comme les drapeaux de Tepopee anti-
ruines. Certains epigones ont ete trop loin, c'est vrai. Tant d'audace et
de confiance en soi devaient immanquablement entrainer une reaction

anti-Viollet-le-Duc, considere comme chef de file du mouve-
ment. Elle fut feroce des le debut de ce siecle: de nouveaux mages
(Ruskin, Rodin, Cartier, etc.) precherent la regle de Tabstention
maximale et de Tintervention minimale. Malthus avait fait ecole au-
delä des sciences economiques! C'est dans ce climat de rigueur que la
Charte de Venise, en 1964, a defini sa doctrine prudente. Ainsi tourne
le carrousel des modes...

Depuis quelques annees, retour du balancier: la nouvelle
generation des architectes en chef des monuments historiques fran^ais
restaure! A Provins, Jacques Moulin recree des creneaux dans
Tenceinte medievale9. Renversant une pratique de plusieurs decen-

8 Eugene Viollet-le-Duc (1814-1879) fut un de ces esprits capables, ä l'instar des

genies de la Renaissance, d'unir dans une meme demarche creatrice la science et l'art.
Peintre, il fut un merveilleux dessinateur de montagnes. Architecte, il restaura
notamment, apres l'echec impute ä Perregaux, la fleche de la tour-lanterne de Notre-
Dame de Lausanne, detruite par un incendie en 1825. Les recherches ä la base de la
restauration en cours ont montre la pertinence du parti adopte par Viollet-le-Duc.
Ajoutons qu'ä 1 äge de vingt-huit ans, il ne craignit pas d'entreprendre la restauration
de La Madeleine de Vezclay, reussissant ä sauver les premieres travees de 1'incompa-
rable basilique, menacees d'effondrement.

9 Cf. Memorial de Caen, Actes des colloques de la Direction du patrimoine. «Faut-
il restaurer les ruines ?»,Paris novembre 1990, pp. 148-152. Concernant notre pays,
les exposes du Congres de Bellinzone des 5 et 6 novembre 1992 sous le titre La
dimension historique du monument dans le processus de restauration presentent des cas
interessants (edition NIKE, Office federal de la culture, Berne 1993).
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nies, la Commission des monuments historiques accepte la pose de

nouveaux elements de couverture. De la grande abbatiale gothique
de Saint-Felix-de-Montceau, pres de Gigean, ne subsistaient que
les gerbes des voütes. Pour mettre l'edifice hors d'eau et lui rendre
exterieurement son ancien visage, on a tendu une membrane textile
sur une armature metallique legere, laquelle restitue les nervures
des voütes disparues10.

A Glanum, Jean-Pierre Dufoix, pourtant tres respectueux des

principes de la Charte, realise une anastylose seduisante: ä cote des

autres ruines peu ä peu degagees sur le site, il erige trois colonnes
completes et un angle du petit temple dont les vestiges demeu-
raient illisibles pour le profane. Ainsi, le restaurateur se preoccupe
de la bonne comprehension du site11. On pourrait multiplier les

exemples en France.
Une evolution semblable se manifeste en Italie: a la Villa

Adriana a Tivoli, on ne se borne pas ä renforcer les murs en ruine.
On ajoute au pavilion de la Place d'Or des piliers ä demi-colonnes,
bien visibles — d'apres des donnees documentees mais ä peine
attestees — afin de compenser le desequilibre structurel12.

A Lausanne meme, et voilä qui nous rejouit: les sculptures
d'epoque de la fleche de Notre-Dame etaient completement degra-
dees. Plutot que d'en faire executer de serviles copies, les respon-
sables du chantier ont charge M. Gaspard Delachaux de creer de

nouvelles sculptures. Differentes des anciennes, belles dans leur
modernite qui rejoint l'inspiration des artisans du Moyen Age, on
a pu les admirer avant qu'elles soient placees dans leurs niches, oil
malheureusement elles sont peu visibles.

En matiere de peintures murales, les problemes ne sont-ils pas
analogues? II s'agit certes d'assurer la survie des vestiges, de conso-
lider les mortiers et les fresques d'origine. Mais il faut aussi rendre
l'oeuvre comprehensible pour le public, legitime souci didactique
ä satisfaire avec mesure, et tenir compte des exigences de 1'estheti-

que. Comme l'ecrivait il y a six ans M. Nidegger dans son article:
«Cette fresque n'est pas une ruine. Elle a toujours existe sur le mur.

10 Op. cit., pp. 275-279.
11 Op. cit., pp. 143-147.
12 Op. cit., pp. 128-134.
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Elle a simplement connu une eclipse dans un bätiment permanent.
Dans son etat actuel {idest: avant la restauration complementaire),
c'est un vide beant avec quelques figures sur les bords. Aucune idee

qui ressorte, un objet sans cohesion oü le coeur du sujet manque,
done sans beaute, sans signification et sans langage spirituel...».

En Italie, patrie de la peinture murale, le profane a quelque
peine ä discerner les tendances dominantes actuelles, dans un
foisonnement d'opinions differentes. On sait que nos voisins du
Sud entretiennent avec l'art pictural une liaison ardente et parfois
orageuse... Quelques signes pourtant font penser qu'un certain
liberalisme se developpe.

Au Carmine de Florence, les peintures murales de Masaccio
dans la Chapelle Brancacci viennent d'etre magnifiquement res-
taurees. Adam et Eve chasses du Paradis sont toujours dans l'afflic-
tion. Mais l'ajout d'un Braghettone local a ete efface, Adam a

retrouve sa virilite, e'etait la moindre des choses pour le pere du

genre humain. N'en demeure pas moins que les restaurateurs Font
recreee, si Ton peut dire, en l'absence d'un vestige d'origine. Decision

inverse ä la Sixtine, apres des luttes homeriques.
Autre restauration recente. A Mantoue, dans la Camera degli

Sposi au Palais ducal, les fresques de Mantegna ont ete completees
au tratteggio en nombre d'endroits. Si l'on compare 1'etat actuel
eclatant avec d'anciennes photographies d'art, on constate que,
certes avec autant de respect que d'habilete, les restaurateurs n'ont
pas craint de soigner l'esthetique.

Descendons ä Arezzo sur les pas de Piero della Francesca. Dans
le choeur de l'eglise San Francesco, les fresques de l'FEstoire de la
Vraie Croix sont en pleine restauration. A qui leur demande ce

qu'on fera des vides, tres importants par places, les specialistes
juches sur leurs echafaudages donnent une reponse evasive: «C'est
une question de politique culturelle [...] Pour le moment, notre
täche est de rendre aux vestiges d'origine leur solidite et leur eclat,
en esperant que c'est pour quelques decennies...».

Autre ceuvre majeure de Piero: le grand retable de la pinacothe-
que Brera, ä Milan, dit «Vierge ä l'Enfant entouree de Saints» ou
«Pala Montefeltro», a ete restaure en 1980-1981 parMmeP. Brambilla
Barcilon. Une dechirure horizontale fragmentaire apparut alors ä

la hauteur des visages, occultant en particulier 1'oeil droit de la
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Vierge. Ces vides avaient ete combles lors d'une restauration
precedente. Mme Barcilon fit de meme".

Au vu des quelques exemples cites plus haut, nous considerons

que la restauration complementaire des fresques de Montcherand
est non seulement agreable ä l'oeil, mais respectueuse de la ddonto-
logie. Sans recopier la reconstitution d'Auguste Schmid au debut
de ce siecle, elle va dans le meme sens, rappelant ainsi ce qui fut un
apport valable dans un passe recent. La Charte de Venise prescrit
ä son article 12: «Les elements destines ä remplacer les parties
manquantes doivent s'integrer harmonieusement ä l'ensemble,
tout en se distinguant des parties originales, afin que la restauration

ne falsifie pas le document d'art et d'histoire». A Montcherand,

les complements modernes se differencient clairement des

vestiges d'origine, ils font revivre la fresque ancienne en s'inspirant
de son esprit. Tous les ajouts sont reversibles. En reconstituant le

College des Douze, ils reequilibrent la scene. L'oeuvre est ä la fois
esthetique et didactique avec mesure. Quant au decor repeint, il
met mieux en valeur la force des apotres rescapes du XIIe siecle,
soulignee par la discrete presence de leurs compagnons retrouves.

13 Eugenio Baitisti, Piero della Francesca, ed. Electa, Milan 1992, t. II,
pp. 590-1. Des photographies de l'ensemble apres restauration et de divers details
figurent aux pages 265 ä 272 du t. I.
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